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Du  28  Maiau^Fduin  1926 


EXPOSITION 


WILLY  EISENSCHITZ 

PEINTURES 


GaJerie  III 

Joseph! 

IillietH 

1  &lC  III 

124  rue  «lel|| 

laVîlle  l  Evêque 

Tél.  Elysées  65.45 

PARIS1— iB 


Ste  à  Resp  lim.  cap.  450  000  frs 

Tous  les  jours,  sauf  le  Dimanche,  de  m  à  12  h.  et  de  14  à  18  h.  3o 
VERNISSAGE        LE     28       MAI      A       15  HEURES 
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Il  advient  rarement  que  la  bonne  santé,  jointe  à  la  bonne 
humeur,  soit  innocente.  Il  se  produit  peu  souvent  qu'un  homme 
adroit  de  ses  doigts  ne  soit  pas  tenté  de  vous  montrer  des  tours  de 
cartes.  Or,  dès  que  je  les  ai  connus,  les  paysages  de  W'illy 
Eisenschitz  m'ont  causé  beaucoup  de  plaisir  ;  parce  que,  préci- 
sément, leur  logique  était  aussi  peu  combattive  que  les  robustes 
et  doux  personnages  crayonnés  par  Watteau  ;  parce  que  jamais  leur 
science  r.e  tournait  à  la  prestidigitation. 

Ils  montraient  alors  des  sites  italiens.  Aujourd'hui,  la  plu- 
part viennent  de  la  Drôme. 

Dans  l'agencement  des  collines,  dans  les  méandres  d'une 
vallée,  dans  le  mur  de  fond  qu'est  le  ciel,  vertical  comme  un 
Niagara  bleu,  Eisenschitz  devine  la  main  d'un  architecte 
invisible  et  riche  d'une  fantaisie  infinie.  Ce  qui  frappe,  en  effet, 
dans  ses  œuvres  c'est  d'abord  leur  tenue  architecturale,  dépourvue 
de  rudesse,  mais  étonnamment  vigoureuse.  Cette  architecture  a  sa 
physionomie.  C'est  elle  qui  donne  à  tel  coin  de  nature  cet  aspect 
obèse  et  placide,  ou  bien  cette  virginale  confiarce,  ou  bien  cet 
air  menaçant  et  froncé 

Eisenschitz  peint  la  nature  comme  il  la  voit  ;  un  peu 
aussi  comme  il  voudrait  la  voir.  Ce  qu'on  appela  « l'objectivisme 
des  impressionistes  »  n'est  pas  son  fait.  Je  comprends  qu'il  ne 
s'ennuie  jamais  dans  ses  téte-à-tête  avec  les  sites  :  ils  se  parlent 
constamment. 

Sa  peinture  était  naguère  assez  hâtive.  Les  richesses  du 
pigment  étaient  volontairement  négligées  au  profit  des  cernes 
assez  autoritaires  et  de  jus  mat,  posés  sur  la  toile  presque  nue 
afin  d'obtenir  des  sobriétés  analogues  à  celles  des  fresques. 
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Aujourd'hui  nous  le  voyons  rechercher  des  épaisseurs  de 
pâte,  appliquées  d'ailleurs  avec  soin,  bien  mélangées.  Elles  présen- 
tent des  accords  subtils  et  frais,  et,  dirais-je  encore,  d'une  saveur 
comme  sucrée.  Confiserie  alors?  Non,  certes.  Bien  qu'une  confiserie 
de  prix  soit  chose  belle  aux  yeux,  bonne  à  la  bouche.  Mais 
Eisenschitz  est  d'une  ville  où  résonnaient  jadis,  tout  le  jour, 
les  chaudes  et  douces  plaintes  des  violons  ;  où  les  affinités  avec 
Paris  étaient  ancestrales  ;  d'une  ville  intelligente,  optimiste  et 
tendrement  sensuelle  comme  la  nôtre,  et  qui  ne  se  résigna  jamais, 
de  siècle  en  siècle,  à  prendre  tout  à  fait  au  sérieux  les  hasards  poli- 
tiques et  guerriers  qui  la  faisaient  notre  ennemie  ;  de  Vienne  en  un 
mot.  Willy  Eisenschitz  n'en  fait  pas  mystère. 

D'une  santé  alors  très  chancelante,  il  assista*  navré,  à  l'atroce 
mêlée  au  cours  de  laquelle  ses  deux  patries  se  déchiraient  sans  se 
haïr.  Il  me  fait  penser  à  cette  mélancolique  figure  qu'on  voit  dans 
«  l'Atelier  aux  Batignolles  »  par  Fantin  ;  celle  de  Scholdcrer,  que 
le  conflit  de  1870  avait  laissé  sans  un  logis  où  reposer  son  cœur, 
et  qui  en  mouiut.  Plus  heureux,  Eisenschitz  a  trouvé,  dans 
nos  régions  du  Sud-Est,  où  peint  aussi  Claire  Bertrand,  sa  femme, 
une  nature  énergique,  pittoresque,  sans  âpreté  où.  parfois,  sur  un 
ford  beige  de  rochers,  le  rose  suave  et  raffiné  de  pêchers  en  fleurs 
répond  par  un  sourire  au  sourire  que  lui  fait  le  vert  tendre  d'un 
amandier.  Un  rien  se  préciosité  quasi  musicale  et  qui,  je  l'avoue, 
m'enchante.  Je  trouve  cette  peinture  pleine  de  solidités  jamais 
agressives,  de  saine  poésie,  d'apaisement. 


Robert  REY. 
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C  A  T  A  l_ 


O    G  U 


1.  -  RIVIÈRE 

2.  -  VENTEROL 

3.  -  VALLÉE 

4.  -  MONTAGNE  ROCHEUSE 

5.  -  VILLAGE  AU  MATIN 

6.  -  VILLAGE  (prêté) 

7.  -  LA  RIVIÈRE 

8.  -  MONTAGNE  EN  HIVER 

9.  -  ORAGE    (Appartient  à  M.  P.  J.  JOUVE) 

10.  -  VILLAGE  DE  SAOU 

11.  -   LA   MONTAGNE  GRISE 

12.  -  MONTAGNE  ET  PEUPLIERS    (App  à  M.  E.  ALEXANDER) 

13.  -  PIVOINES 

14.  -  NU 

15.  -  NATURE  MORTE 

16.  -   PORTRAIT      (Appartient  à  Mme  L.  F.) 

17.  -  SAINT-SULPICE 

18.  -    PORTRAIT  (prêté) 

19.  -  PAYSAGE  AVEC   ÉTANG    (App.  à  M.  E  ALEXANDER) 

20.  -  FIGURE 
21  -  FLEURS 


R.  C.  S.  222.744  B. 


